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	Couvert du sang de Maëlle, je n’en reviens toujours pas d’avoir été interpellé alors que je n’ai fait que me défendre.

	Combien d’heures sont passées ? Je n’en sais rien. Je suis crevé. J’ai mal. Ouais, putain ! J’ai vraiment trop mal…

	À bout de forces, je chiale d’épuisement, de colère et de douleur tandis qu’on m’a laissé là, comme un con alors que je crève de peur parce que ma copine a été transportée en urgence à l’hôpital.

	Pourquoi ? Putain, pourquoi ils m’ont séparé de toi ?

	Tout à coup, la porte s’ouvre. Je relève la tête pour voir que l’un des flics qui m’ont interrogé approche. Il m’avise :

	— C’est bon. Tu peux sortir, gamin.

	Hagard, je me lève tandis qu’il m’informe encore :

	— Ta mère t’attend. Il faut juste que tu signes ta déposition avant.

	Il m’apporte un papier et un stylo.

	— Relis bien, et si ça te convient, signe.

	Le regard flou, je m’efforce de lire. En me voyant incapable de le faire, il crie à quelqu’un se trouvant à l’autre bout du couloir :

	— Fais entrer la mère !

	Je me rassieds, car je n’ai pas la force de tenir debout. Maman déboule dans la pièce en leur reprochant :

	— Ce n’est pas normal que ce soit mon fils et son copain qui aient des problèmes !

	Il la tempère :

	— Calmez-vous, Madame. On fait simplement notre job.

	Maman s’accroupit près de moi.

	— Eden ? Eden, regarde-moi !

	Mes premiers mots sont fébriles :

	— Maëlle…

	Elle m’apprend :

	— Aux infos, ils disent qu’elle est hors de danger à présent.

	Le soulagement que j’éprouve est si immense que je me mets à pleurer comme un bébé. Elle m’enlace pour me tranquilliser un peu.

	— Je sais, Eden… Je sais à quel point tu as dû avoir peur.

	Durant de longues minutes, je me liquéfie dans les bras de ma mère. Le flic nous fout néanmoins dehors :

	— Madame, finissons-en.

	Elle se redresse et elle essuie mes joues.

	— On va relire ensemble ce papier et tu vas le signer. On gérera la suite plus tard, OK ?

	J’opine. Maman me lit la retranscription de ma déposition et je l’approuve d’un mouvement de la tête. Je saisis donc le stylo douloureusement. En voyant l’état de ma main, elle m’aide.

	— Voilà, c’est terminé. On rentre à la maison.

	Elle rectifie aussitôt :

	— Non, on va aller directement à l’hôpital parce que le médecin qui a constaté tes blessures a dit qu’il fallait que…

	Je me lève d’un bond.

	— Il faut que je voie Maëlle.

	Surprise, elle m’indique :

	— Il est trois heures du matin, Eden. Elle dort sans doute.

	Étonné, je la laisse me conduire hors de la pièce dans laquelle j’étais enfermé depuis le début de la soirée. Le flic nous dit :

	— Lui et son copain seront certainement convoqués devant le juge pour discuter de tout ça.

	Maman riposte :

	— Ils n’ont fait que se défendre !

	Il soupire :

	— C’est comme ça, Madame. La « victime » va porter plainte puisqu’il a plusieurs contusions et une dent cassée.

	J’émets un rictus moqueur :

	— Il ose s’appeler une victime alors qu’il a planté ma copine devant mes yeux ?

	Ma mère colle sa main à ma bouche.

	— Tais-toi, Eden. Les parents de Maëlle ont porté plainte, et moi aussi.

	Pendant qu’on attend qu’on me rende mes affaires, Anis est libéré à son tour. En train de se faire botter le cul par son père, il fait profil bas. Néanmoins, quand nos regards se croisent, je lui souffle :

	— Merci, mec.

	Anis me demande :

	— Et Madame Corin ?

	Maman se retourne, mais je lui indique :

	— Il parle de Maëlle.

	J’essaie de remettre mon masque de guerrier et je lui réponds :

	— Il paraît qu’elle est hors de danger.

	Un long silence s’installe. Nos parents prennent nos sacs et nos effets personnels avant de nous pousser vers la sortie. Lorsqu’on est dehors, je lève les yeux au ciel et je respire à pleins poumons.

	Fait chier ! Comment j’ai pu laisser ça arriver ? J’avais juré de te protéger et toi, tu…

	Parce que je suis K.-O., ma mère me prend le bras.

	— Viens, Eden.

	Je reviens sur terre et je salue mon pote. Anis s’éloigne avec son père pendant que moi, je pars avec ma daronne. Soucieuse, elle rouspète :

	— En te sachant hémophile, ils auraient pu abréger tout ça bien plus tôt ! Je leur ai pourtant indiqué que…

	Tout à coup, je m’écroule. Tout du moins, je m’assieds sur le sol et je réalise à quel point la vie est précieuse.

	Tout peut basculer d’une seconde à l’autre. On était en train de jouer, de rire et PAF ! Ils ont débarqué et notre vie est partie en vrille.

	Inquiète, Maman me questionne vivement :

	— Eden, ça va ? Tu veux que j’appelle une ambulance ?

	Je fixe mes mains couvertes du sang de la fille que j’aime et je me rends brutalement compte à quel point tout est sans doute de ma faute.

	Tu t’es sacrifiée pour me protéger ? Ouais, tu t’es interposée parce que je t’avais dit que les seuls trucs qui pourraient me tuer, ce serait de me prendre un bus, une balle ou un coup de couteau ? Tu as préféré morfler à ma place ? Mais putain, tu es sérieuse ? Tu veux me faire crever de honte ? Non, de peine ! Merde ! Maëlle, tu n’avais pas le droit de me faire un coup pareil. Si jamais tu y étais restée, j’aurais fait quoi, moi ? Ouais, je serais devenu quoi sans toi ? Tu es ma vie, ma femme, tout ! Tu m’as fait croire en tes conneries, en l’amour, etc. Cependant, comment je vais te regarder en face maintenant ? Comment je vais pouvoir accepter que tu te mettes en danger tout ça parce que je suis malade ?

	Un torrent de larmes de sang dévale mon visage.

	J’ai peur, Maëlle ! Merde, j’ai peur d’avoir gâché ta vie avec cet amour à la con ! Mais en même temps, la seule chose qui me donne envie de me lever, là, tout de suite, c’est l’idée de te prendre dans mes bras. Comment je vais faire ? Ouais, qu’est-ce qu’on va devenir tous les deux ?
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	Lorsque je me réveille, j’ai la sensation d’être sans aucune force. J’ouvre fébrilement mes yeux et en constatant que je suis dans une chambre d’hôpital, je soupire :

	— Eden…

	Une voix familière me chuchote quelques mots :

	— Tu es réveillée, Maëlle ?

	Maman est là. Livide, elle s’approche lentement de moi. Du coup, je lui réclame :

	— Eden va bien ?

	Choquée, elle me demande :

	— Qui ?

	J’essaie de bouger, mais elle me retient.

	— Reste tranquille.

	Cependant, je n’ai qu’une seule hantise, celle qu’il ait été lui aussi blessé. Je tente de me relever.

	— Et Eden ? Et…

	Elle me contient.

	— Calme-toi, Maëlle ! Tu n’es pas en état de te lever.

	Je sens une aiguille s’enfoncer dans ma main. Donc, je lui ordonne :

	— Ne me touche pas ! Tu me fais mal !

	Mes cris l’immobilisent. Elle me dévisage tandis que je me démène pour m’asseoir en ressentant de multiples tiraillements dans le corps. Elle soupire en actionnant le mécanisme du lit médicalisé pour le redresser :

	— Ne t’agite pas comme ça, tu as perdu beaucoup de sang.

	Dans une position semi-couchée, je réclame :

	— Où est Eden ?

	Maman me murmure :

	— C’est ton copain, c’est ça ? Il était avec toi quand tu as été agressée ?

	J’opine. Elle m’apprend :

	— Tes amis ont été interpellés.

	Je fronce les sourcils.

	— Hein ? Comment ça ? Pourquoi ? C’est le mec de Gaëlle qui…

	Je m’arrête net parce que j’imagine qu’elle ne me croira pas. Sonnée, je regarde mon bras perfusé puis l’autre couvert d’un pansement. Hagarde, je ressens également une douleur au niveau des côtes. Perdue, je me remémore ce qu’il s’est passé.

	Oui, c’est vrai. Je t’ai protégée en m’interposant.

	J’émets un long soupir de soulagement.

	Si tu as été embarqué par les flics, c’est que tu vas bien, non ?

	Maman me tire de mes pensées.

	— Maëlle, que s’est-il passé ? La police nous a dit que tu avais été mêlée à un règlement de compte.

	Je n’ai pas le temps de donner des explications. La porte de la chambre s’ouvre sur Papa.

	— Elle est réveillée ?

	Face à ce constat évident, Maman coiffe mes cheveux.

	— Oui, depuis quelques minutes.

	Il fait demi-tour pour appeler ma sœur.

	— Viens, Gaëlle. Maëlle a repris ses esprits.

	Dès que j’entends son prénom, je m’insurge vivement :

	— Non, je ne veux pas la voir !

	Surpris, Papa me demande :

	— Pourquoi ?

	Les battements de mon cœur s’accélèrent, je me mordille la lèvre quand Gaëlle se pointe en croisant les bras.

	— Tout ça pour rien, hein ? Elle est en pleine forme.

	Je la fusille du regard avant de détoner.

	— Dégage !

	Mon cri me provoque une douleur vive dans les côtes. Je tressaille de souffrance tandis que ma sœur m’accuse :

	— Regardez comment elle me parle ! Elle…

	Je me plie en deux devant ce déchirement qui me coupe le souffle. Maman s’inquiète aussitôt en ordonnant à Papa :

	— Vite ! Va chercher quelqu’un !

	Il bouscule Gaëlle rudement pour passer. Aussi, elle commente :

	— Non, mais arrête ton cinéma ! Tu…

	Maman lui gueule dessus :

	— Sors ! Tu ne vois pas qu’elle souffre ?

	Ma sœur claque la porte. Par conséquent, je fonds en larmes parce qu’elle ne réalise pas ce qu’elle nous a fait.

	Tu aurais pu mourir ! Non, j’aurais pu mourir…

	Paniquée à l’idée que je doive rentrer à la maison et continuer à vivre avec elle, j’ai l’impression de suffoquer. Papa revient accompagné d’une infirmière.

	— Là ! S’il vous plaît, elle a mal et…

	Affolé, mon père ne parvient pas à finir sa phrase. L’infirmière me questionne :

	— Où tu as mal ?

	Je lui désigne mes côtes. Du coup, elle rabaisse le lit et elle m’aide à m’allonger. Après avoir défait ma tunique, elle décolle légèrement mon pansement afin de l’examiner.

	— Il faut qu’elle reste tranquille.

	Elle précise dans la foulée :

	— Le médecin va passer la voir dans la matinée pour contrôler ses pansements, etc. Il décidera ensuite de la durée d’hospitalisation et des conditions de retour à la maison.

	Je ferme les yeux. Aussi, Maman me chuchote :

	— Tu entends, Maëlle ? Calme-toi, OK ?

	Je lui oppose :

	— Si tu veux que je sois calme, ne la laisse pas entrer ici.

	Ma demande jette un froid. Elle acquiesce :

	— D’accord, on fera comme tu veux.

	Elle essuie ma joue en m’implorant :

	— Mais je t’en prie, ne t’agite plus de cette façon. On a failli te perdre, cette nuit.

	Tandis que je suis sonnée par la fatigue, j’entends mes parents se murmurer des trucs dans mon dos.

	— Je vais rester avec elle. Toi, ramène Gaëlle et essaie d’avoir des infos.

	Papa lui souffle :

	— C’est ce petit con qui…

	Elle l’interrompt.

	— Arrête, on ne sait pas exactement ce qu’il s’est passé.

	Elle lui indique :

	— En plus, c’est la première personne que Maëlle a réclamée…

	Un long silence suit. J’ai l’impression que mon cœur va imploser à l’idée qu’ils puissent m’interdire de te voir.

	Impossible ! Je ne les laisserai jamais nous séparer.
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	Un zombie, c’est ce que je suis après une nuit sans avoir fermé les yeux plus d’une demi-heure.

	Je déambule dans les couloirs en direction du service où Maëlle est hospitalisée.

	Cela a quelques avantages d’être un résident à temps partiel. J’ai supplié un pote médecin de me dire où tu étais.

	Tout le monde me regarde parce que j’ai du sang jusqu’aux baskets, mais je m’en fous.

	La main en compote, car j’ai saigné à mort durant la garde à vue, je me retrouve avec une attelle après avoir eu droit à une ponction. Techniquement, je suis censé me reposer jusqu’à ce soir, mais je suis incapable de dormir.

	Je soupire en arrivant là où mon cœur m’a guidé.

	Est-ce que j’ai le droit de venir te voir ? Putain, je me sens tellement coupable…

	Hagard, je reste sur le pas du service.

	Dans quel état tu es ? La dernière fois que je t’ai vue, tu étais entourée de pompiers qui faisaient le job que je n’ai pas été foutu de faire : comprimer tes plaies pour te sauver.

	Honteux, j’ai envie de chialer quand j’y repense.

	Tout ce que j’ai réussi à faire, c’est hurler et pleurer comme un gamin. Pourtant, tu pissais le sang. Et ça, je sais y faire normalement. Alors, pourquoi j’ai été incapable de te secourir ?

	Une voix masculine me surprend :

	— Qu’est-ce que tu fais ici, toi ?

	Je me retourne et le père de Maëlle se tient là, devant moi. Fatigué, je lui demande simplement :

	— Comment elle va ?

	Il me répond :

	— Elle a failli mourir à cause de toi !

	Son cri, il me fait un électrochoc ou plutôt, il me foudroie. Dans la foulée, il m’en colle une tout en m’ordonnant :

	— Fous le camp !

	Je touche ma mâchoire avant de lui rétorquer :

	— Toujours en train de taper sur la mauvaise personne à ce que je vois.

	Il lève encore la main vers moi, mais un médecin intervient.

	— Qu’est-ce qu’il se passe ici ?

	Le daron de Maëlle recule. Aussi, il m’examine puisque j’ai sur le dos une tunique d’hôpital.

	— Tout va bien ?

	Je lui souffle :

	— Ouais. Votre pote du CT-MHC a dû vous prévenir que j’arrivais, non ?

	Il capte immédiatement que je suis un patient hémophile. Du coup, il se retourne contre le père de ma meuf afin de le raisonner.

	— Je me doute que vous êtes énervé de ce qu’il est arrivé à votre fille, mais ce jeune patient ne vous a rien fait.

	Pas des plus courageux, le père de Maëlle s’éloigne sans même s’être excusé. Dépité, je réclame :

	— Dans quel état elle est ?

	Il m’indique :

	— Je ne suis pas autorisé à…

	Je me plains :

	— Allez, quoi ? Dites-le-moi. Elle…

	J’ai un vertige quand je revois la scène dans mon esprit. Le doc me force à m’asseoir.

	— Installez-vous ici.

	Emprisonné dans ce cauchemar, je ferme les yeux et je le supplie :

	— Dites-lui que je suis là. Dites-lui que je veux la voir, et…

	Je souffle longuement parce que j’ai l’impression que je vais tourner de l’œil. Il m’impose :

	— Restez ici, je vais voir avec sa famille.

	Incapable de bouger, j’ai mal dans le bide tellement j’ai peur qu’elle décide de m’abandonner maintenant qu’elle a fait cette connerie.

	Tu vas le regretter, hein ? Tu vas me détester de ne pas t’avoir protégée et d’avoir provoqué toute cette merde. C’est obligé ! Ouais, l’amour, tout ce blabla, c’est bien. Mais tu es sûrement en train de te rendre compte que tu as merdé, que tu as failli crever à cause de moi…

	Je me remets à chialer de frustration et de douleur. J’ai envie de me foutre en l’air tellement mon cœur me fait souffrir le martyre.

	Si ça se trouve, ton daron ne me laissera plus jamais t’approcher. Enfin, pas avant que tu sois majeure, etc.

	Cette idée me broie les tripes.

	Putain ! Pourquoi je suis tombé amoureux de toi ? Je savais que ça allait mal se terminer. Ouais, je savais que j’allais finir avec le cœur en miettes et que toi, tu finirais par me laisser tomber.

	Je masque mon visage.

	Fait chier ! Tu as frôlé la mort à cause de moi… Tu…

	À bout de forces, je suffoque.

	« Je t’aime, Maëlle ». C’était si simple à dire, et pourtant, je n’ai même pas été capable de te le dire gentiment, avec amour et tout le blabla. Je t’ai jeté ça à la figure comme de la merde !

	Tout à coup, je perçois des cris qui me tirent de cette mort lente et douloureuse qu’est la culpabilité.

	— Maëlle ?

	Je me redresse en entendant mon prénom hurlé à pleins poumons par celle dont je suis fou.

	— EDEN !

	Mon sang ne fait qu’un tour, je bondis et cours en direction de la chambre où j’ai vu son père rentrer. Lorsque j’y parviens, j’enfonce une porte entrouverte et je réponds à son appel :

	— Je suis là !

	Le cœur battant à fond la caisse, je pose mes yeux sur elle. Assise sur le bord du lit, elle tente de se lever tandis que son daron l’en empêche. Immédiatement, mon regard s’ancre au sien.

	— Bébé…

	En pleurs, affolée, Maëlle crie violemment après son daron :

	— Laisse-moi tranquille, Papa ! Je l’aime ! Pourquoi tu ne comprends pas qu’il est le seul à être de mon côté ?

	Elle se plie en deux à cause de la douleur que son agitation semble lui avoir provoquée. La voir souffrir comme ça me fait vriller complètement. Je cours vers elle.

	— Maëlle !

	Inquiet, je l’aide à se redresser.

	— Attends, doucement…

	Dès que nos souffles se mélangent, je ne résiste pas à mon besoin de la toucher et de râler après elle.

	— Toi ! Mais toi, putain…

	Tremblant, mais assurément fou d’elle, je fonds vers ses lèvres. Juste avant de les saisir, je lui lance du plus profond de mes entrailles les quelques mots que j’ai regretté de ne pas lui avoir dits plus tôt :

	— Je t’aime.

	Dans une sorte de transe, je colle ma bouche à la sienne. Mais ça ne me suffit pas, non, ça ne nous suffit pas à tous les deux puisqu’elle empoigne ma nuque et qu’elle en veut encore. Aussi, je ne me fais pas prier. Je satisfais son envie d’un baiser qui va la laisser à bout de souffle.

	Mes sentiments, je te les jette à la figure une nouvelle fois. Mais à cet instant, je ne suis pas capable de faire mieux. Ouais, je suis inapte à utiliser mon cerveau correctement tellement je suis soulagé que tu tiennes debout, que tu sois en état de hurler, de pleurer, de me réclamer, de m’embrasser, etc. Je t’aime, et puis c’est tout…
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	Sous les lèvres d’Eden, j’oublie tout de ma peur, de mon stress et de ma douleur.

	Tu es là. Tu ne m’as pas fuie. Tu ne m’as pas abandonnée. Et surtout, tu es vivant, debout et si vigoureux à travers ce baiser qui me réanime de l’intérieur.

	Je me laisse aller tandis que mon petit ami enfonce sa langue dans ma bouche afin d’approfondir cet échange de baisers. Néanmoins, mon père me rappelle à l’ordre.

	— Maëlle !

	Je tire sur les cheveux d’Eden afin de le contenir. Aussi, il s’éloigne lentement pour me susurrer encore les mots qu’il avait tant de mal à me dire :

	— Je t’aime, bébé… Tu le sais ?

	J’opine. Il essuie mes joues pleines de larmes.

	— Ne chiale pas… Ne…

	Papa l’attrape par le bras.

	— Écarte-toi de ma fille ! C’est de ta faute si…

	D’un mouvement vif, Eden se dégage et se rebelle.

	— MERDE ! Foutez-nous la paix !

	Le médecin temporise :

	— Monsieur…

	Je l’interromps d’une suite de cris déchirants mes cordes vocales et ma plaie sur le flanc :

	— Ce n’est pas de sa faute ! C’est celle de Gaëlle ! Je la déteste !

	La douleur me fait plier. Eden panique illico :

	— Hé, bébé ? Où tu as mal ? Où…

	Je le repousse afin de me redresser.

	— Attends… Il faut que je lui dise…

	Le doc s’avance, mais je lui fais signe de me laisser tranquille. Face à ma souffrance, mais également à ma colère, Papa me questionne :

	— Qu’est-ce que tu racontes ? Qu’est-ce que…

	Je serre les dents avant de pousser mes cheveux derrière mon oreille. Dans un sanglot noyant mes paroles, je lui dévoile :

	— C’est elle qui m’a fait ça.

	Mon hématome sur la tempe n’est pas la seule conséquence des actes de ma sœur. Je lui souffle :

	— Ce gars… Celui qui m’a poignardée, c’est le copain de Gaëlle.

	Les yeux pleins de larmes, je déclare :

	— Si tu ne me crois pas, si tu penses que je te mens ou quoi, je…

	Je tends ma main à Eden.

	— Tous nos amis pourront en témoigner. J’avais déjà cette marque hier matin et je leur ai tout raconté. Je…

	Mon âme sœur, celui pour qui je me prendrais des centaines de coups de couteau pour le protéger, m’enlace afin de me soutenir.

	— Dis-lui, Maëlle. Dis-lui tout.

	J’entends dans ses mots qu’il me donne l’autorisation de parler de sa maladie. Alors, j’ajoute :

	— Quand j’ai vu que ce gars sortait un couteau, je me suis interposée pour sauver Eden.

	Ce dernier s’écroule comme si mon aveu venait de le foudroyer. Les genoux à terre, il chouine contre ma jambe.

	— Bébé…

	En remettant brusquement qu’il porte lui aussi une tunique d’hôpital, je m’inquiète :

	— Tu es blessé ? Tu…

	Il remue la tête.

	— On s’en fout ! On…

	Papa me réclame des explications :

	— Je ne comprends rien à ce que tu racontes. Pourquoi tu accuses ta sœur ? Pourquoi tu t’es mêlée de cette bagarre ? Pourquoi…

	Eden se relève vivement.

	— Putain, mais vous êtes con ou quoi ? C’est votre pétasse de fille qui a envoyé son mec pour me buter parce que je lui ai dit que si elle frappait encore une fois Maëlle, elle aurait affaire à moi !

	Les cris d’Eden sont redoutablement percutants. Mon père blêmit tandis qu’il ajoute :

	— Et si elle a fait la connerie de s’interposer entre ce type et moi, c’est parce que s’il m’avait planté, je serais mort !

	Amer, il lui confie comme s’il avait honte de sa maladie :

	— Je suis hémophile, c’est pour ça que…

	Voir Eden dévoiler le secret qu’il s’efforce de garder si intensément me pousse à descendre du lit afin de l’enlacer. Faiblement, je me cramponne à lui et je l’implore :

	— Calme-toi…

	Il rugit :

	— Putain ! Mais comment veux-tu que je me calme alors que tu as failli crever dans mes bras ?

	Je pose mes lèvres contre son dos.

	— Chut… Je t’aime.

	Eden couvre mes mains.

	— J’ai cru que j’allais devenir fou, bébé. J’ai cru que tu…

	Il tombe à genoux et il pleure comme je l’ai rarement vu pleurer. Je l’étreins afin de le tranquilliser.

	— Respire, Eden. Je vais bien.

	Il remue la tête en marmonnant tout bas :

	— Il a raison. C’est de ma faute parce que tu m’as protégé et que…

	En voyant qu’il s’en rend malade, je demande à mon père, mais également au médecin :

	— Laissez-nous un moment.

	Papa semble complètement dépassé par la situation. Par conséquent, le doc lui fait signe de le suivre.

	— Venez, Monsieur. On va discuter des suites opératoires de votre fille.

	Perdu, il le suit comme s’il était sur le point de s’effondrer lui aussi. Dès que la porte se ferme, j’émets un long soupir de soulagement avant d’embrasser les cheveux de celui dont je suis amoureuse.

	— Il est parti, Eden. Calme-toi…

	De toute évidence bouleversé, il tombe le cul par terre et il m’attire à lui. Vivement, je me retrouve enveloppée de tout son amour et vigoureusement prisonnière de ses bras. J’ignore mes douleurs afin de l’enlacer contre mon cœur battant à s’en rompre. Comme si la seule chose dont nous avions besoin était l’autre, nous restons ainsi durant de longues secondes m’apportant une sensation de paix intense.

	Tu es là. Oui, tu es venu pour moi. J’avais peur que tu me laisses tomber, que tu prennes la fuite en te disant que tu avais gâché ma vie, etc. Seulement, ton cœur t’a guidé vers moi. Tu ne pouvais pas m’abandonner, n’est-ce pas ? Tu ne pouvais pas renoncer à cet amour qui s’est développé comme une évidence entre nous. Alors, j’accueille tes sentiments au plus profonds de mon cœur et je m’en nourris pour trouver la force en moi de me battre pour nous. Parce qu’après ce qu’il s’est passé hier soir, je refuse de continuer dans cette voie.
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	Te tenir dans mes bras, entendre ton cœur battre, sentir ta peau, recevoir tes papouilles et tes baisers, c’est une punition et une bénédiction à la fois.

	Maëlle me murmure :

	— Et si tu m’embrassais au lieu de pleurer comme un bébé ?

	Surpris par cette attaque mettant à mal ma pseudo-virilité, j’émets un rictus moqueur à mon tour :

	— Saleté ! Tu m’as foutu la trouille de ma vie…

	Tandis que je me redresse, elle me répond :

	— PFF ! Tu es un connard, tu pourrais juste me dire merci.

	Des sourires se dessinent sur nos visages humides de larmes face à cette complicité surpassant les pires situations. Il m’examine du regard.

	— Tu as une sale gueule, bébé.

	Je riposte :

	— Tu peux parler, hein ? On dirait que tu sors de ta tombe.

	Je me mordille la lèvre tout en poussant ses cheveux derrière ses oreilles.

	— Non, mais tu oses l’ouvrir ? C’est toi qui as vu la lumière !

	Maëlle pouffe :

	— Tu es con ! Ne me fais pas rire…

	Elle se tient le flanc. Aussi, je redescends vite sur terre pour la questionner :

	— Tu as quoi ? Tu as été touché où ? Tu…

	Elle saisit mon visage afin de m’embrasser. Cette prise d’initiative me reconnecte à mon besoin de fusionner avec elle. Dans une transe provoquée par la peur et l’excitation, je lui susurre :

	— L’amour, tout ça, etc. Je…

	Maëlle embrasse mon nez puis le bout de mes lèvres.

	— Je sais. Je l’ai toujours su.

	Hypnotisé par sa respiration dense et chaude, je murmure :

	— Je te déteste d’avoir fait ça.

	Mutine, elle me répond :

	— C’était mon choix. Alors, garde tes jugements de valeur pour toi.

	Je grogne :

	— Tu es une…

	Elle appose son front contre le mien.

	— Je t’aime, voilà tout.

	Je secoue la tête.

	— Connerie ! Tu…

	Elle place ses doigts contre mes lèvres.

	— Déshabille-moi.

	Mon cœur détone dans ma poitrine.

	— Quoi ? Que…

	Maëlle s’écarte afin d’essayer de défaire sa tunique.

	— Regarde par toi-même. Ce ne sont que des petites coupures de rien du tout.

	Choqué, je lui impose en voyant qu’elle grimace de douleur :

	— Arrête de bouger !

	Elle se fige tandis que j’entreprends de faire ce qu’elle me dit afin qu’elle ne se fasse pas davantage mal.

	— Tu abuses ! Tu ne peux pas rester tranquille et…

	Quand les attaches sont dénouées, elle abaisse aussitôt le tissu.

	— J’ai des pansements, mais bon… Je crois que…

	À moitié nue devant mes yeux, Maëlle gigote pour me montrer l’emplacement de ses plaies.

	— Le médecin a dit que j’avais eu de la chance. Ce crétin ne sait pas planter quelqu’un. Le couteau est passé sous mon bras. La lame ne m’a pas pénétrée, elle m’a entaillé ici et là.

	Sans se rendre compte qu’elle est en train de faire exploser mon cœur, Maëlle m’indique encore :

	— De ce que j’ai compris, il m’a taillée assez profondément ici. C’est pour ça que j’ai perdu beaucoup de sang.

	Face à mon silence, elle ajoute :

	— On m’a opérée pour recoudre tout ça, mais ça va aller, OK ? Dans trois ou quatre semaines, on n’y verra que du feu. Je…

	Figé dans ma torpeur, je laisse des larmes s’échapper de mes yeux alors que je ne vois que des pansements derrière lesquels j’imagine le pire.

	On n’y verra que du feu ? Tu es sérieuse ? Tu ne te rends pas compte des cicatrices que ça va te laisser, etc.

	Sa voix me fait relever les yeux vers elle.

	— Eden ?

	Je râle :

	— Quoi ?

	Elle m’apprend :

	— Tu es tout blanc.

	Amer, je lui signale :

	— J’ai passé une partie de la nuit en garde à vue et l’autre à l’hôpital. Depuis, je…

	Maëlle me réanime d’un baiser avant de me tuer à nouveau.

	— Si tu sors avant moi, il faut que tu ailles t’occuper de Simba. Je suis sûre qu’il est tout seul dans ma chambre et qu’il a faim, etc.

	Parce que je suis déjà le cul par terre, j’émets un rictus moqueur :

	— Tu es sérieuse ? Tu…

	Elle se réajuste comme si de rien n’était.

	— Quoi ? C’est mon bébé. Il faut que tu prennes soin de lui si je ne peux pas le faire.

	Soumis à sa volonté, je me redresse afin de renouer sa tunique.

	— OK, OK. Je vais m’arranger avec ton daron pour le prendre avec moi.

	Maëlle se love contre moi et me supplie :

	— Prends-moi aussi.

	L’esprit tordu, je cafouille :

	— Quoi ? Quoi ? Tu n’es pas en état de…

	Elle hausse lentement des épaules.

	— Tu ne veux pas t’occuper de moi ?

	Je soupire :

	— Maëlle, tu es blessée et je suis crevé. Donc…

	Elle se relève en sentant que ses paroles ne me laissent pas indifférent.

	— Non, mais !

	Elle cache son visage derrière sa main.

	— Heureusement que tu es fatigué, hein ?

	Je me mordille la lèvre.

	— C’est que tu… Je suis sensible à…

	Maëlle me scotche sur place.

	— OK, mais tu n’as rien compris ! Je voulais juste venir chez toi quelques jours, pas…

	En appréhendant ma méprise, je couvre sa bouche.

	— Chut ! J’ai parfaitement saisi, hein ? Tu crois que je suis un…

	Ses lèvres dessinent un sourire sous mes doigts. Du coup, je renonce et je plaide coupable :

	— Merde ! J’ai besoin de dormir parce que je pars en vrille…

	Fébrilement, elle se lève.

	— Viens.

	Je bondis pour l’aider.

	— Attends !

	Le cœur battant la chamade, je la soulève avec mes dernières forces afin de la porter sur le lit. Envoûté par la chaleur de sa peau glissant sous mes doigts, je lui murmure :

	— Jure-moi que…

	Elle me coupe d’un court baiser suivi d’une adjuration :

	— Viens t’allonger près de moi. Aujourd’hui, j’ai besoin que ce soit toi mon oreiller.

	Sans me faire prier, j’accepte parce qu’à cet instant, tout ce que je désire, c’est rester auprès d’elle.

	Tu es vraiment spéciale, Maëlle. Tu t’es pris un coup de couteau pour moi, mais ça ne te fait ni chaud ni froid. Au contraire, tu t’accroches à moi et tu réclames ma protection. Tout ton blabla m’a réellement retourné la tête. Ouais, l’amour, tout ça, etc., je commence à y croire et à en avoir besoin. Tu es mon âme sœur ou un truc du genre. C’est toi et personne d’autre. Alors, je vais te protéger moi aussi. Je vais te « prendre » avec moi en espérant que tu ne regrettes jamais ce choix.
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	Eden a sombré à peine la tête posée sur l’oreiller et moi, j’ai suivi dans la foulée. Aussi, en me réveillant, j’embrasse sa joue avant de me lover à nouveau à son contact.

	Il faut que je sois forte. Si je me plains, tu vas te sentir davantage coupable du choix que j’ai fait. Mais pour ma part, je n’ai aucun regret. J’ai fait ce que je voulais. Au péril du danger, je savais que de nous deux je serais celle qui s’en sortirait le mieux en cas de blessures.

	Parce que j’ai mal bien plus que je ne lui ai dit, j’étale mon bras sur son torse afin de le reposer. Les minutes passent et je somnole en éprouvant une paix intérieure intense.

	Dès que j’ai entendu ta voix, j’ai cessé d’être angoissée. Je me suis rappelé ton conseil, celui de m’affirmer et d’ouvrir ma grande bouche puisque tu assurerais mes arrières. Et tu l’as une nouvelle fois fait en gueulant après mon père. Je me sens portée quand tu es à mes côtés, c’est comme si j’avais des ailes.

	Les battements du cœur de mon petit ami sont une douce berceuse. Moi qui ai végété toute la matinée, je ressens encore le besoin de dormir à ton contact. Cependant, la porte de la chambre s’ouvre et j’ai peur que cette sérénité soit rompue par des cris.

	Qui est-ce ? Une infirmière ? Le médecin ? Papa ?

	Je me cramponne à Eden lorsque je sens que quelqu’un me couvre avec le drap. Une faible caresse effleure mon visage et un bisou légèrement piquant irrite ma tempe arborant un large hématome.

	— Je suis désolé, petite princesse.

	Ce surnom, cela fait des années que je ne l’ai pas entendu. Une larme dévale ma joue. Papa l’efface de ses doigts rugueux.

	— Je t’ai réveillée ?

	Son murmure me fait hausser doucement les épaules. Je bascule ensuite vers lui pour le questionner :

	— Il est quelle heure ?

	Il m’indique :

	— Bientôt dix-sept heures.

	Surprise, je me redresse lentement.

	— Déjà ? Je…

	En me sentant partir, Eden se réveille en sursaut.

	— Maëlle !

	Son cri me fait bondir, je lui souffle :

	— Tu as fait un cauchemar ou quoi ?

	Hagard et haletant, il se laisse tomber contre mon épaule.

	— Putain, ouais…

	Je gratouille ses cheveux jusqu’à ce que mon père me rappelle sa présence d’une légère toux. Aussi, je jette un œil vers lui en l’interrogeant :

	— Je sors quand ?

	Il m’apprend :

	— Il te garde encore une nuit.

	Dépitée, je soupire.

	— Ah, OK…

	Eden embrasse ma joue.

	— Je reste avec toi.

	Je lui murmure :

	— Non, il faut que tu ailles t’occuper de Simba.

	Sidéré, il me reproche :

	— Tu es sérieuse ? Tu me fous dehors ?

	J’opine. Au bout de sa vie, il remet mon père en lui lançant un sale regard.

	— Dès que je sors, je viendrai prendre son chat.

	Papa lui indique :

	— OK. Ta mère t’attend dans le couloir.

	Autant surpris l’un que l’autre, on s’échange un regard interrogatif. Il déduit :

	— Elle a dû me chercher au CT-MHC.

	Je lève un sourcil. Il me traduit :

	— Mon service, etc. J’étais censé y rester jusqu’à ce soir.

	Il me présente sa main. Aussi, je l’examine.

	— Elle est cassée ?

	Eden secoue la tête.

	— Non, mais j’ai eu droit à une ponction parce que j’avais un saignement dans l’articulation de la main.

	Face à ce jargon médical, je lui réclame :

	— Ça va aller ?

	Il opine.

	— J’ai « l’habitude ».

	On se regarde longuement parce qu’en réalité je n’ai pas envie de me retrouver toute seule ici. Mon père interrompt notre silence en m’annonçant :

	— J’ai discuté avec sa mère. Elle propose de s’occuper de tes pansements, et de tout le reste.

	Gêné d’avouer son erreur, il commente encore :

	— Si ça te dit, tu peux aller passer quelques jours chez ton copain le temps qu’on y voit plus clair.

	Eden me fait signe d’accepter. Alors, je déclare :

	— Si j’y vais, je n’aurai peut-être plus envie de rentrer à la maison ensuite.

	Je rectifie illico :

	— Enfin…

	Immédiatement, Eden valide d’un mouvement de la tête. Par conséquent, je précise tout bas :

	— Je ne suis pas prête à lui pardonner tout ce qu’elle nous a fait.

	Solidaire, Eden me soutient.

	— Ne le fais pas. Tu as assez subi.

	J’écrase une larme en ayant peur de la réaction de mon père. Cela dit, il marmonne :

	— On en reparlera.

	Comme ce n’est pas gagné, je tripote les doigts d’Eden sous son murmure :

	— Aujourd’hui, je récupère Simba. Et demain, c’est toi que je viens chercher, OK ?

	J’approuve. Pour me faire sourire, il commente :

	— Pour qu’on se marre, je prends quelques bouquins dans ta piaule ?

	Je pouffe :

	— Ouais. Prends aussi des vêtements, etc.

	Il embrasse ma joue avant de descendre du lit. Tandis qu’il remet ses chaussures, mon père effleure ma joue.

	— Ta mère va prendre le relais, petite princesse.

	Je lève un sourcil à ce surnom à nouveau prononcé.

	— Et pour Gaëlle ?

	Dérangé par ma question, il se racle la gorge.

	— Elle est convoquée au commissariat demain.

	Mon cœur se serre. Je déduis que c’est pour ça qu’il a brusquement changé d’avis au sujet d’Eden. Papa me tend mon téléphone.

	— Il est chargé.

	Mon regard se déporte illico vers mon copain. Ce dernier me fait signe qu’il m’appellera dès qu’il aura Simba. Aussi, je le regarde partir en ayant un pincement au cœur.

	Passer quelques jours chez toi ? J’en rêve… Oui, je veux m’échapper de cette ambiance étouffante et prendre le temps de réaliser ce qu’il s’est passé. À vrai dire, depuis mon réveil, je n’ai pas réussi à atterrir. J’ai l’impression d’être en plein cauchemar. À moins que ce soit l’anesthésie et les antidouleurs ? Je ne sais pas, je suis à l’ouest et la seule personne avec qui je me sens en sécurité, c’est toi.
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	Lorsque je sors de la chambre de Maëlle, Maman semble aussi fatiguée que moi. Les bras chargés de mes affaires, elle me demande placidement :

	— Habille-toi.

	Encore dans le brouillard, je retire ma tunique d’hôpital en plein milieu du couloir et je la lui tends. En échange, elle me donne un sweat. Je pense immédiatement au fait que Maëlle adore porter mes vêtements. Je m’adosse au mur en le comprimant contre ma poitrine.

	Tu souris, tu dis que tu assumes ton choix, etc., mais ton corps gardera des cicatrices de cette attaque bien plus longtemps que…

	Mon cœur se serre.

	L’amour est-il éternel ? Est-ce que tu vas m’aimer toute ta vie, etc. ? Est-ce que…

	Ma daronne me questionne :

	— Eden ?

	Des larmes dévalent silencieusement mes joues. Je cache mon visage dans mon haut.

	Moi, je… Je sais que tu es la seule que j’aimerais. Tu es mon unique chance d’y croire. Si ce n’est pas toi, je ne vois personne d’autre capable de m’aimer, etc. Alors, si tu fais ça… Putain, si tu décides d’être mon bouclier, ça va peut-être se reproduire et moi, je ne veux pas te perdre.

	Je me lamente brusquement :

	— C’est de ma faute ! C’est parce que j’ai cette maladie de merde qu’elle est blessée…

	Face à ma détresse, Maman m’enlace. Comme je suis bien plus grand qu’elle, je m’incline sous son murmure :

	— Cela n’aurait jamais dû arriver, c’est tout. J’avais prévenu son père que…

	La porte s’ouvre près de nous. Je me redresse vivement pour cacher mes larmes. Le nez dans mon sweat, je soupire :

	— Ouais. Bref !

	Maëlle me surprend d’un râle :

	— Tu pleures encore ?

	Choqué, je fais un bond sur le côté.

	— Qu’est-ce que tu fous là, toi ?

	Elle me répond du tac au tac :

	— J’avais oublié de te dire un truc.

	En entendant des voix, je me précipite pour enrouler mon sweat autour de ses fesses.

	— Putain, mais le téléphone existe !

	Elle fait la moue.

	— Pourquoi tu m’engueules ? Je voulais t’embrasser une dernière fois.

	Je lève les yeux au ciel avant de coller ma bouche à la sienne. À travers de courts, mais doux baisers, on se murmure de trucs à la con qu’elle a l’habitude d’être la seule à dire :

	— Je t’aime…

	J’affirme :

	— Ouais, pareil. Je t’aime, etc.

	Elle répète :

	— Je t’aime vraiment, d’accord ?

	J’opine :

	— Pareil, moi aussi.

	Elle couine :

	— Dis-le encore…

	Je soupire :

	— Je t’aime. Tu es contente ?

	Elle approuve.

	— Tu es un salaud. Tu as attendu que…

	J’enveloppe sa bouche d’un baiser plus intense.

	— Je sais. Un connard ne se refait pas, hein ?

	Maëlle valide et remue la tête en même temps.

	— Tu m’aimes, tu n’es pas…

	Ces bisous doux me réaniment. Je fonds pour cette petite femme au caractère me rendant dingue. Blasé, je déclare :

	— Ouais, je t’aime. Et je t’ai dit ça comme de la merde, au pire moment, au…

	Elle agite.

	— C’était parfait ! C’était ce que je voulais entendre à ce moment-là. Je te jure que…

	Je la couvre de petits baisers.

	— Tu es sûre ? Tu…

	Elle opine en sautillant devant moi.

	— J’avais tellement peur que tu ne me le dises jamais…

	Maëlle se met à chialer. Alors, je le refuse.

	— Non, non ! Ne chouine pas ! Je…

	Avide, je lui souffle au ras des lèvres.

	— Tu ne regrettes pas ? Tu…

	Elle m’embrasse à pleine bouche. Du coup, je profite pleinement de sa passion influant sur la confiance que j’étais en train de perdre. Elle me couine ensuite :

	— Si c’était à refaire, je n’hésiterais pas même si j’ai eu peur et que ça faisait vraiment mal…

	Entendre ça me fend le cœur en mille morceaux.

	— Tu as encore mal, bébé ?

	Elle hausse les épaules. Je soupire :

	— Fait chier ! Donne-moi ta douleur. Donne-moi tout…

	Une toux forcée interrompt notre conversation. Elle jette un œil vers son père avant de me quémander :

	— Prends soin de Simba, OK ? Il est tout seul depuis hier matin.

	Comme elle fait une moue triste, je lui promets :

	— Ne t’inquiète pas. Tu sais que c’est mon poto, etc.

	Encore une fois, elle opine et je vois dans ses prunelles brunes qu’elle se retient de pleurer. Je l’étreins donc contre mon cœur.

	— Ne pleure pas, bébé. Je viendrai te chercher demain matin et après, je m’occuperai bien de toi.

	Maëlle pouffe :

	— Nos plans pour les vacances sont vraiment à revoir !

	Je la berce lentement.

	— Ouais, mais on s’en fout. Toi, moi, ton chat, etc., on réfléchira à comment s’amuser.

	Ses lèvres contre ma peau nue transcendent mon amour.

	De tout mon cœur, de toute mon âme, de toutes mes tripes, peu importe comment je dois appeler ça, je t’aime. Ça m’a pété à la figure hier soir. Ouais, ça a fait un boom dans ma tête quand j’étais en train de te perdre. L’évidence était là, je t’aimais déjà, mais maintenant, c’est puissance mille. Alors, je m’en veux tellement d’avoir laissé ma maladie te conduire à prendre le risque d’être tuée. Il faut que je digère ça. Ouais, il faut que je trouve une façon d’avaler cette amertume parce que sinon elle va consumer mon courage et me briser de culpabilité…
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	L’après-départ d’Eden est difficile pour moi. Il m’a laissé son sweat, préférant enfiler son blouson sans rien en dessous pour que je puisse le garder.

	Tu as vraiment été choqué. En même temps, je te comprends. Je me suis vidée de mon sang dans tes bras. Moi-même, j’ai cru que ma dernière heure était arrivée…

	Avant de retourner sur le lit d’hôpital sur lequel je dois passer la nuit, je tripote les manches de son haut pendouillant devant moi.

	J’aurais tellement aimé partir tout de suite avec toi.

	Des larmes s’échappent de mes yeux.

	Tu te sens coupable, ça crève le cœur. Mais je n’ai pas hésité une seule seconde à te servir de bouclier. Tu es trop précieux pour moi. Je ne pouvais pas prendre le risque que cette lame t’entaille.

	Papa se racle la gorge avant de caresser légèrement mes cheveux.

	— Tu as besoin d’aide pour monter ?

	J’essuie vite mes joues et je me précipite pour le faire.

	— C’est bon, je…

	Cependant, je me rends rapidement compte que je ne peux pas me servir de mon bras gauche sans ressentir une horrible douleur. Je grimace. Aussi, mon père me soulève pour me déposer sur le bord du lit. Honteuse, je le remercie tout bas :

	— Merci.

	Dans un pesant silence, il coiffe mes cheveux pour dévoiler mon hématome à la tempe.

	— Gaëlle s’en veut sans doute. Tu sais, elle…

	Fermée à ce sujet, je repousse sa main.

	— Je n’ai pas envie d’entendre ça.

	Je détourne mon regard, furieuse qu’il ose la défendre après ce qu’elle m’a fait vivre. Papa reste muet durant cinq bonnes minutes avant de me souffler :

	— La mère de ton copain m’a donné des détails sur ce qu’il se serait passé. Je…

	Je l’interromps en le reprenant amèrement :

	— « Se serait passé » ? Tu crois qu’on ment ? Tu crois qu’Eden m’aurait mise en danger ? Il…

	Je me mordille la lèvre avant de toucher mon pansement au bras.

	— Il s’en veut à mort. Il a tout de suite compris que ça allait mal se passer et il m’a demandé de rester en retrait quand le mec de Gaëlle s’est pointé avec son pote.
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